
Parce qu’elles ont un meilleur
niveau d’études ou un travail mieux
rémunéré, certaines femmes perçoivent
une rétribution plus importante que
celle de leurs époux. 

A la fin du mois, lorsque le salaire
tombe, il y a parfois de l’eau dans le gaz
dans certaines chaumières. L’inégalité
salariale instaure un climat de tension
et met le feu aux poudres. 

Nacéra, 32 ans, respon-
sable chez un opérateur 
de téléphonie mobile
Son salaire est deux fois plus impor-

tant que celui de son conjoint, employé

dans un organisme étatique. Loin de la
réjouir, cette situation la turlupine.
Nacéra est persuadée que son compa-
gnon se complaît dans cette situation et
qu’il ne fournit aucun effort pour amélio-
rer son sort : «Amon sens, c’est au mari
de subvenir aux besoins de son foyer.
L’épouse peut l’aider un peu, si elle le
souhaite. Après tout, elle pourrait aussi
bien rester à la maison pour élever ses
enfants et n’avoir aucune source de
revenus, par conséquent. 

Dans mon cas, c’est tout à fait l’in-
verse, toutes les dépenses du foyer
sont à ma charge : factures, loyer, frais
médicaux, fringues et cours de musique
de ma fille… La paye de mon mari ne
suffit même pas à  faire le marché.
Comme il a un enfant d’un précédant
mariage, il doit aussi  s’acquitter d’une
enveloppe tous les mois. 

En plus de couvrir tous les frais, je
m’occupe également de la popote et du
ménage. Un travail ingrat qui me pompe
mon énergie, réduit mon temps de
repos et qui, plus est, n’est même pas
rétribué. Je me sens tellement lésée
surtout lorsque je vois mes collègues
mariées profiter de leur paye pour leur
plaisir personnel. Moi aussi, j’aurais
souhaité me faire entretenir par mon
époux et dépenser mon fric en shop-
ping, vêtements, babioles, coiffeuse,
esthéticienne, restau entre copines… 

A plusieures reprises, j’en ai discuté
avec lui. J’aurais souhaité qu’il trouve
un second boulot ou qu’il en déniche un
autre mieux payé. 

Pour calmer le jeu, il me promet de
faire un effort mais cela fait quatre ans
que cette situation perdure. Je le soup-
çonne de se sucrer sur mon dos et cela
me rend folle de rage. Nos disputes
sont interminables et cette question
d’argent mine notre vie de couple, je
l’avoue.» Visiblement, la disparité des
salaires dans le couple pose problème
lorsque la femme a de meilleurs hono-
raires que son époux. 

Souad, 45 ans,
deux enfants, professeur
de mathématiques

Souad a réussi à mettre du beurre
dans ses épinards en acceptant un
second poste d’enseignante dans une
école privée des hauteurs d’Alger. En

plus de ses deux emplois, Souad donne
des cours de maths à des élèves, à son
domicile. Elle est au bout du rouleau
mais ses efforts sont récompensés.
«Mes revenus mensuels s’élèvent à
180 000 DA, confie-telle. Quant à mon
mari, il travaille comme aide- soignant à
l’hôpital avec un salaire moyen qui part
en fumée dès la première semaine.
J’aurais aimé qu’il gagne plus que moi
pour me gâter, m’offrir des cadeaux,
des sorties et des voyages. Toutes les
femmes aiment être chouchoutées par
leurs hommes. Dans mon cas, les rôles
sont inversés. C’est moi qui régale ! Je
me sens exploitée et je me dispute sou-
vent avec lui à cause de l’argent. Je
signe et persiste : c’est au  radjel  de
casquer pour sa femme et non le
contraire», assène Souad. Dans cer-
taines familles, le sujet des salaires est
tabou. Cette question est à prendre
avec des pincettes, notamment dans le

cas où le salaire de madame dépasse
largement celui de monsieur. Humiliés,
touchés dans leur amour propre, cer-
tains époux concernés par cette ques-
tion font profil bas. 

Hacène, 39 ans, 
fonctionnaire

Il accepte de nous parler de son cas.
Il est fonctionnaire et gagne à peine
29 000 DA. Son épouse, quant à elle,
exerce un métier d’avocate. Installée à
son compte, elle jouit d’une situation
enviable. «Cela me met mal à l’aise,
confie Hacène. Il y a d’abord le regard
des autres : famille, amis, société. 

La moquerie, l’ironie et les insinua-
tions ne sont jamais loin. Dès que les
gens apprennent qu’un simple cadre
est marié à une avocate travaillant à
son compte, ils tiquent. Culturellement,
on est habitué à ce que le mari assume
toutes les dépenses de son foyer.
Quand les hommes sont mieux payés,
ça passe, mais lorsque les femmes
gagnent plus que leurs conjoints, ça
casse.  Personnellement, je souffre de
cette situation. Ma fierté d’homme et
mon égo sont égratignés. Ma belle-
famille en rajoute me faisant sentir que
je dois ma vie confortable à leur fille. 

Ma femme ne rate pas, elle aussi,
l’occasion de m’envoyer des pics du
genre : «Si les enfants ont des
vacances, c’est grâce à moi». 

«S’ils portent des vêtements de
marque et qu’ils font du tennis, c’est
avec mon argent» et j’en passe. Des
mots qui me blessent et me rabais-
sent.Je dois admettre que les femmes
sont inconstantes. Elles dénoncent le
machisme avec véhémence mais sont
les premières à exiger d’être entrete-
nues par les mâles. Aller comprendre
quelque chose !»

Il existe aussi une autre catégorie de
femmes qui jurent avec le schéma
conventionnel. Elles ont fait de
brillantes études, ont un poste valori-
sant mais ont épousé des compagnons
de statut inferieur. Raison invoquée :
peur de rester vieille fille. 

Maya, 40 ans bac+5,
commerciale dans 
une multinationale

Maya est mariée à un gardien de
sécurité. «De rupture en rupture, je
voyais le temps filer avec une angoisse
grandissante. Lasse d’attendre en vain
le prince charmant, je me suis rabattue
sur  ce gentil garçon aux revenus
modestes certes, mais aux grandes
qualités. Entre nos salaires, il n’y a pas
photo. Rester vieille fille  ou entretenir
mon mari, le choix était cornélien. J’ai
préféré mettre un terme à ma solitude»,
nous révèle cette ex-célibataire.

On a beau vivre au XXIe siècle, cer-
tains codes sociaux sont immuables.
Dans l’esprit de beaucoup de per-
sonnes, un homme avec un grand «H»
c’est celui qui assure le plus financière-
ment. Gagner moins que sa compagne,
c’est s’exposer à des brimades dou-
blées d’humiliation. Une fierté traînée
dans la boue dont très peu de maris
sortent indemnes sur le plan moral. n
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DDaannss llee ppaasssséé,, cc’’ééttaaiitt àà
ll’’hhoommmmee qquu’’iinnccoommbbaaiitt llee ddeevvooiirr
ddee rraappppoorrtteerr  lleess ppééppèètteess àà llaa
mmaaiissoonn.. LLaa ffeemmmmee,, eellllee,,
ss’’ooccccuuppaaiitt ddee ssoonn ffooyyeerr eett ddee
ll’’éédduuccaattiioonn ddeess eennffaannttss..  PPuuiiss lleess
ffeemmmmeess oonntt iinnvveessttii llee mmoonnddee dduu
ttrraavvaaiill,, ffaaiissaanntt eelllleess aauussssii bboouuiilllliirr
llaa mmaarrmmiittee.. CCuullttuurreelllleemmeenntt,, oonn
eesstt hhaabbiittuuéé àà ccee qquuee mmoonnssiieeuurr
ggaaggnnee pplluuss qquuee mmaaddaammee.. 
MMaaiiss iill aarrrriivvee qquuee llaa ffiicchhee ddee
ppaayyee ddee ll’’ééppoouussee ssooiitt pplluuss
ccoonnssééqquueennttee qquuee cceellllee dduu mmaarrii..
CCoommmmeenntt cceettttee ddiissppaarriittéé 
eesstt--eellllee vvééccuuee aauu sseeiinn ddee cceess
ccoouupplleess ?? EEsstt--eellllee ssoouurrccee ddee
mméésseenntteennttee eett ddee ccoonnfflliittss ??
EEggrraattiiggnnee--tt--eellllee llaa ffiieerrttéé ddee
mmoonnssiieeuurr ?? CC’’eesstt àà cceess qquueessttiioonnss
qquuee ««SSooiirrmmaaggaazziinnee»» 
vvaa tteenntteerr ddee rrééppoonnddrree aavveecc
ll’’aaiiddee ddee ccoouupplleess ccoonncceerrnnééss 
ppaarr cceettttee tthhéémmaattiiqquuee..

Sortant du lot parce que vive, active et
refusant d’être comme les autres,  «elle
bouge trop et ne tient pas en place», ne
cesse d’asséner la maîtresse à ses parents.
La petite Sonia, qui entame sa première
année scolaire, se trouve marginalisée par
son enseignante qui, pour s’en débarrasser,
l’a tout bonnement mise au fond de la clas-
se. Après 35 ans de services et un diabète
qui la mine, elle n’a ni la force ni l’engoue-
ment d’antan. Ainsi, elle pourra donner ses
cours sans être dérangée par les questions
pour le moins pertinentes de l’élève, mais

qui ne l’intéressent guère. Sonia, comme
pour rappeler à son enseignante qu’elle est
là, qu’elle existe, se manifeste à sa manière :
elle lève le doigt  la première pour répondre
aux questions, mais elle n’est pas interro-
gée, demande à aller au petit coin, mais elle
est vite rabrouée. Alors, en désespoir de
cause, Sonia se résigne, prend une feuille
de dessin et gribouille en attendant que la
cloche sonne. Elle fait vite de ranger ses
affaires avant d’être rappelée par sa maî-
tresse :  «Donne-moi ton livre de mathéma-
tiques, tu feras ton exercice à la maison et je

le veux pour demain.» Sonia n’est pas
contente d’avoir des devoirs.

- Pourquoi c’est toujours moi qui dois
travailler  à la maison, j‘aimerais tant faire
mes exercices en classe comme tous mes
camarades ? Mais la maîtresse dit que je
suis lente, c’est vrai, tous finissent tou-
jours avant moi. Je voudrais tellement  finir
vite comme eux, mais je n’y arrive pas. 

En plus, la maîtresse me gronde à
chaque fois et répète qu’elle n’a pas de
temps à perdre avec moi. Elle suit les
autres. Moi, je n’ai qu’à travailler à la mai-
son si je veux les rattraper.  

Des propos ahurissants qui ont boule-
versé les parents de Sonia. Pourtant, ils
connaissent leur petite, ils savent qu’elle
peut assimiler comme tous ses camarades,
il suffit de lui expliquer peut-être un peu

plus, de prendre le soin de la corriger.  
Mais au lieu de cela, la solution de faci-

lité est vite trouvée : Sonia doit être mise
à l’écart. Elle est bien où elle est : au fond
de la classe, personne ne la remarque,
surtout pas l’inspecteur qui effectuera
bientôt sa visite ! 

Elle trouve cela injuste de n’avoir pas
la même chance que ses camarades, celle
de pouvoir s’assoir au premier rang pour
mieux voir sa maîtresse, l’entendre mieux
et pouvoir participer aux cours, faire ses
exercices aussi rapidement que les
autres. Elle ne comprend pas que son
«tort» c’est de ne pas ressembler aux
autres. Mais elle est Sonia. 

Pour cela, elle ne peut pas bénéficier
de l’égalité des chances car elle est tout
simplement différente. n

Par Naïma Yachir
naiyach@yahoo.fr

ATTITUDES 

L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE
ÇÇLLaa ppeerrcc��ee ddee
llaa ffeemmmmee ddaannss
llaa vviiee aaccttiivvee

lluuii ccoonnff��rree uunnee
rreeccoonnnnaaiissssaannccee

ssoocciiaalleeÈÈ
Sabah El Islah
M'rakach,
psychologue

clinicienne, revient
sur la place de la

femme dans la société
algérienne et son
épanouissement en
tant que personne

travailleuse. 
Lire en page 15

............
C’EST MA VIE
ÇÇOOnn aa vvooll��
mmoonn nnoommÈÈ

Sur conseil et avis
de mes proches, et

afin de répondre à la
demande du document
demandé, j’avais avisé

l’avocat de mon
souhait d’apporter la
levée de l’opposition
et de donner mon

consentement pour la
régularisation et
l’établissement du
livret de famille en

question. 
Lire en page 16

..............
VOYAGE

CULINAIRE
UUnn bbÏÏuuff

ssaaccrrii ff ii��  ppoouurr uunn
ccoouussccoouuss kkaabbyyllee

lleess jjoouurrss 
ddee ff��ttee

Cette semaine, nous
irons en Grande-
Kabylie où nous

allons découvrir le
plat traditionnel par
excellence de cette
région, le couscous,
ce mets délicieux
connu aussi dans

toutes les régions de
l’Algérie.

Lire en page 16
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Egalité des chances

Soirmagazine Je gagne plus que mon mari

«Je souffre de cette
situation. Ma fierté
d’homme et mon égo 

sont égratignés. 
Ma belle-famille en

rajoute une couche me
faisant sentir que je dois
ma vie confortable à leur
fille. Ma femme ne rate
pas, elle aussi, l’occasion
de m’envoyer des pics.» 
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